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ET DIDACTIQUES DE  L’APPRENTISSAGE 
INFORMEL DE L’ANGLAIS EN LIGNE
L
a panoplie d’activités qu’offre de nos jours l’Internet à ses
usagers apparait illimitée. L’internaute moyen peut regar-
der, écouter, lire, jouer, communiquer (à l’écrit et à l’oral)
pour des besoins à la fois professionnels et personnels. En effet, il
ne serait pas exagéré de dire qu’á présent, un nombre important
de personnes (surtout les jeunes, les adolescents et les étudiants)
font partie d’une vaste communauté en ligne où ils peuvent se
rendre pour participer à des activités de loisir.
Cet article a pour objectif  de creuser ce monde numérique et de
le conceptualiser dans une optique épistémologique, méthodolo-
gique et didactique. Nous commençons par une description du
champ de recherche naissant ‘Apprentissage Informel de
l’Anglais en Ligne’ (AIAL). Par la suite nous examinons les fon-
dements théoriques qui l’encadrent, tels que les approches des
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systèmes complexes et dynamiques, ou encore la linguistique fon-
dée sur l’usage. Nous continuons en présentant une discussion des
recherches et résultats récents du domaine, suivie d’une analyse
des questions méthodologiques les plus pertinentes auxquelles les
chercheurs en AIAL doivent faire face. Enfin, nous discutons des
enjeux didactiques et pédagogiques ayant trait à l’AIAL.
Nous étudions ici l’apprentissage informel de l’anglais dans un
contexte numérique, ce qui est un phénomène relativement nou-
veau en linguistique appliquée. Cependant la notion d’’apprentis-
sage informel’ existe depuis un certain temps en dehors de ce
domaine. Selon Livingstone (2001), l’apprentissage informel serait
«any activity involving the pursuit of  understanding, knowledge
or skill, which occurs without the presence of  externally imposed
curricular activity» (p. 30). Schugurensky (2007) entend par
apprentissage informel «tout apprentissage acquis en dehors des
organismes éducatifs officiels et non-officiels» (p. 14), et distingue
entre trois formes d’apprentissages informels: autodirigé (inten-
tionnel et conscient), fortuit (non-intentionnel et conscient) et rele-
vant de la socialisation (non-intentionnel et non-conscient). Dans
ses définitions on voit émerger deux concepts importants: l’inten-
tionnalité (sa présence ou son absence), et le manque des ins-
tances officielles et structurantes autour de l’activité. 
En entrant dans le domaine de la linguistique appliquée nous
constatons également une pluralité de définitions à l’égard de la
manière dont on peut apprendre ou acquérir une langue en
dehors de l’établissement scolaire. L’apprentissage non-formel,
informel et l’acquisition incidente sont tous des termes qui ren-
voient à des phénomènes similaires mais néanmoins divers.
On peut d’abord distinguer entre l’apprentissage non-formel et
informel. Le premier implique le recours à des matériels pédago-
giques professionnellement conçus dans un contexte non-scolaire.
Par exemple, des sites comme Live Mocha, des DVDs ou des pro-
duits comme Tell Me More qui se mettent à la disposition de l’utili-
sateur-apprenant pour une exploitation privée. L’apprentissage
informel, par contre, se réfère à un évènement plus naturaliste,
n’ayant recours à aucun produit conçu pour l’apprentissage, sans
intention explicite d’apprendre, se situe en dehors des contextes
scolaires et n’est régi par aucun calendrier imposé (Toffoli et
Sockett 2010). 
L’acquisition incidente (incidental acquisition) est un terme répandu
dans la littérature en linguistique appliquée, le plus souvent









que de la grammaire (Hulstijn 2003). En effet il est devenu impor-
tant de pouvoir rendre compte du type d’acquisition qui se pro-
duit lorsqu’un apprenant ‘absorbe’ du nouveau vocabulaire en
participant à une autre activité telle que lire un livre ou regarder
un film. Dans ce scenario la concentration de l’apprenant se place
sur le sens du contenu et non pas sur la forme des structures lin-
guistiques. Hulstijn (2003) soulignent l’importance de porter son
attention à un stimulus (ici, le livre ou le film), mais que l’intention
d’apprendre soit absente du processus. Ce terme est donc intéres-
sent pour l’AIAL car il rend compte d’un processus psycholinguis-
tique pertinent pour la plupart des participants AIAL.
Tenant compte de la multiplicité des définitions qui peuvent
rendre compte des types d’apprentissage et d’acquisition qui se
développent en dehors du cadre scolaire, Toffoli et Sockett (2010)
définissent l’apprentissage informel de l’anglais en ligne comme
un processus émergeant d’une intention communicative sans for-
cément que l’apprenant ait conscience qu’un apprentissage quel-
conque se réalise, en se déroulant à l’extérieur d’une structuration
temporelle et organisée imposée. 
Deux derniers points pertinents à l’égard de notre terminologie:
premièrement, il est important de souligner que dans un contexte
AIAL le terme ‘informel’ ne renvoie pas au registre de la langue
mais plutôt au lieu dans lequel l’activité s’exerce. Deuxièmement,
on constate l’utilisation de plus en plus répandue du terme ‘utili-
sateur de la langue’ au lieu du terme usuel d’’apprenant’ car en
AIAL l’individu utilise effectivement la langue afin d’accomplir un
objectif  ultérieur tels que comprendre un film ou, en participant
en tant que membre d’une communauté en ligne, lire les com-
mentaires des amis sur un réseau social. Nous employons dans cet
article à la fois le terme traditionnel ‘apprenant’ et ‘utilisateur de
la langue’. 
Les fondements théoriques qui sous-tendent l’AIAL sont de natu-
re constructiviste, c’est-à-dire qu’elles tentent d’expliquer l’acqui-
sition du langage, son traitement et sa représentation dans le cer-
veau sans les attribuer à des théories nativistes. Le cadre élaboré
ci-dessous décrit les théories des systèmes complexes et dyna-
miques et la théorie CREED (Constructions, Rationnel,
Exemples, Emergeant, Dialectique) pour conceptualiser les pro-
cessus d’acquisition des langues étrangères.
Les théories des systèmes complexes et dynamiques sont issues des
sciences ‘dures’ (les mathématiques en particulier) et tentent de







dans le temps. Ici, un système complexe – qui en ce sens renvoie à
l’interconnectivité entre variables plutôt qu’à la notion de ‘com-
pliqué’ – se compose au minimum de deux variables interagissant
les unes avec les autres, et sa nature dynamique ressort de son
analyse au fil du temps. C’est Larsen-Freeman (1997) qui
applique pour la première fois ces théories à l’étude de l’acquisi-
tion des langues étrangères, argumentant que les langues peuvent
fonctionner en tant que systèmes dynamiques et complexes.
Depuis cette publication, les recherches en systèmes complexes et
dynamiques à l’égard de l’acquisition des langues et des langues
étrangères prennent de plus en plus d’ampleur.
En systèmes complexes et dynamiques l’on considère que les
variables (environnementales et cognitives) exercent une influence
sur le comportement global du système, et également sur les
variables elles-mêmes. Ainsi, le système est constamment en train
de s’adapter et d’évoluer, sans que l’on sache exactement quel
comportement va en émerger, car l’impact des interactions entre
variables ne peut être calculé de manière à ce qu’une prédiction
précise soit possible. Par conséquent on ne peut pas non plus attri-
buer un comportement quelconque à l’influence d’une seule
variable. C’est ainsi qu’une approche ‘systèmes complexes et
dynamiques’ constitue un départ du réductionnisme scientifique
traditionnel, dans lequel l’objectif  est en effet d’isoler ou de trou-
ver ‘la’ seule variable qui produit tel ou tel effet sur un système
donné. Les recherches en ce domaine se concentrent plutôt sur
l’évolution d’un système dans le temps et se penchent sur les diffé-
rents comportements à des moments divers.
Bien que la fluctuation du système figure comme principe central
de cette approche, on ne peut néanmoins pas nier la présence des
périodes de stabilité, quand le système semble reproduire de
manière constante le même comportement. Ces moments peu-
vent s’expliquer par la notion d’attracteurs. Un attracteur est un
état vers lequel un système évolue et dans lequel le système veut
s’installer (de Bot et alii. 2007). Dans ce sens un attracteur ‘attire’
un système vers un état donné et produit ainsi une certaine stabili-
té. A titre d’exemple, en acquisition des langues on peut concep-
tualiser les attracteurs par les différentes phases à travers les-
quelles les apprenants passent en acquérant les formes diverses du
passé. Chacune des différentes phases constitue un attracteur:
pour le français, l’apprentissage du participe passé des verbes irré-
guliers pourrait passer par plusieurs étapes. On pourrait générali-
ser incorrectement une règle déjà connue (les verbes se terminant







nécessitant une autre terminaison (ouvri au lieu d’ouvert pour le
verbe ouvrir). Quand la règle grammaticale correcte est enfin
acquise et maitrisée on peut dire que ce sous-système de forma-
tion du passé a atteint un état attracteur très stable et qu’il est fort
probable qu’il y reste (ibid.). 
Enfin les systèmes complexes et dynamiques soulignent l’impor-
tance des trajectoires individuelles et personnalisées, ainsi que la
variabilité ‘intra-apprenant’ comme indicateur du développement
langagier (de Bot et alii. 2007). Cette variabilité pourrait être iden-
tifiée lors des moments ‘instables’, pendant que le système passe
d’un état attracteur à un autre.
La théorie CREED d’Ellis (2007) tente de réunir de nombreux
éléments associatifs et cognitifs dans une approche unifiée à l’ac-
quisition des langues étrangères. ‘Constructions’ fait référence à
plusieurs approches, à savoir la grammaire de constructions, dans
laquelle on considère que les unités de base de la langue sont des
constructions et la linguistique fondée sur l’usage (LFU), qui sou-
ligne qu’on apprend en communiquant et à travers l’abstraction
que l’on fait des régularités langagières relevées dans le discours
(de Bot et alii. 2007). La fréquence joue ainsi un rôle important
dans l’apparition de ces régularités structurales (constructions).
Le modèle CREED considère le traitement langagier d’un indivi-
du comme rationnel en ce que la manière dont il comprend le fonc-
tionnement d’une langue est ‘accordée’ ou ‘réglée’ selon son expé-
rience linguistique accumulée. Son système linguistique peut anti-
ciper ou prédire, en quelque sorte, les constructions les plus pro-
bables à entendre, à survenir ou à se produire dans un discours ou
texte donné, au moyen de son système de représentation langagiè-
re personnalisé. Selon Ellis (2007) la fréquence, l’occurrence
récente et le contexte des constructions jouent un rôle fondamen-
tal dans ce processus. 
Toujours en lien avec les processus du traitement du langage, Ellis
suggère que l’abstraction que l’on fait des régularités détectées
dans l’input serait basée sur les exemples (ou modèles) de
constructions. Plus précisément, certaines constructions (qu’elles
soient semi-ouvertes, telles que [bon/bonne + ___ ] pour une
salutation de départ, ou syntactique, telles que [nom + adjectif])
peuvent être extrapolées à d’autres constructions et situations et
c’est ainsi que l’acquisition se ferait. C’est également ce principe
qui sous-tend la linguistique fondée sur l’usage (LFU ou usage-
based language learning dans la littérature anglo-saxonne). 
Ensuite la théorie CREED souligne la nature émergente du proces-












systèmes dynamiques et complexes évoqués ci-dessus, et la maniè-
re dont les systèmes s’auto-organisent de manière parfois soudai-
ne et spontanée. Tout comme un tas de sable qui subit des phases
d’accumulation et de tassement sans forcément qu’il y ait de
changements dans le taux d’input, on peut conceptualiser les sys-
tèmes d’apprentissage langagiers des apprenants comme émer-
gents, avec des moments statiques suivis, par exemple, d’un sur-
saut d’aisance lexicale. 
Enfin Ellis (2007) affirme l’effet bénéfique de l’intervention dialec-
tique d’un partenaire ou même d’un enseignant afin de faire
remarquer à l’apprenant ses énoncés non-natifs. Ici il s’agit des
efforts explicites et conscients entrepris pour corriger les incohé-
rences présentes dans son interlangue sous forme d’une interven-
tion sociale. 
Les théories des systèmes dynamiques et complexes et la théorie
CREED constituent un cadre dans lequel on peut conceptualiser
l’acquisition des langues étrangères, mais elles s’appliquent égale-
ment au contexte spécifique de l’AIAL. Les apprenants-utilisa-
teurs de la langue rencontrent un grand nombre de constructions
quand ils écoutent et lisent sur Internet, qui peuvent être considé-
rées comme des modèles. Ils participent à ces activités de manière
fréquente, un taux de fréquence important étant susceptible de
rendre le système ‘attracteur’, et de faciliter l’acquisition des
constructions. Le contexte d’interaction déborde de
variables  (affectives, cognitives, environnementales, sociales). La
participation aux activités se déroule sans structure ou horaire
imposé, ce qui rend encore plus difficile l’anticipation des réorga-
nisations du système et par conséquent de nouveaux comporte-
ments émergeants. Enfin, à travers les interactions entre inter-
nautes on peut imaginer une certaine prise de conscience de la
part des apprenants vis-à-vis des différences entre leur interlangue
et les productions-le contenu rencontrés en ligne. Il se peut même
que certains bénéficient des commentaires ou des remarques de la
part de leurs interlocuteurs. 
Les premières études AIAL ont été réalisées à l’Université de
Strasbourg par Toffoli et Sockett (2010) et ont porté sur la décou-
verte des habitudes de participation aux activités AIAL. Il est
important de noter que ce champ de recherche a émergé en par-
tie des observations faites par des enseignants d’anglais vis-à-vis
des remarques et des performances de leurs étudiants. Nous nous
en sommes également aperçus en tant qu’enseignant d’anglais: les







séries télévisées et autres sources trouvées en ligne. C’est ainsi que
les premières interrogations scientifiques dans le domaine cher-
chaient à savoir combien de personnes participent à ce genre
d’activité, quelles sont leurs activités préférées, et avec quelle fré-
quence ils participent
Il est important de préciser le public AIAL le plus fréquemment
étudié. Jusqu’à présent les études se concentrent sur les appre-
nants ‘non-spécialistes’ d’anglais, c’est-à-dire qu’elles n’interro-
gent pas ceux et celles qui étudient la langue anglaise dans le but
de devenir enseignant d’anglais plus tard. Ce choix est dû au rap-
port spécifique, conscient et intensifié qu’ont les spécialistes avec
leur matière de spécialité. Les études en AIAL s’attachent, pour le
moment, à examiner comment l’étudiant ‘moyen’, qui n’a pas
d’intérêt ou de motivation professionnel pour l’anglais, interagit
néanmoins avec la langue, et la manière dont cette interaction
pourrait avoir un impact sur son développement langagier. 
En 2009 et en 2012 Toffoli et Sockett ont fait passer un question-
naire à environ 225 étudiants non-spécialistes d’anglais à
l’Université de Strasbourg. Les étudiants ayant participé aux
questionnaires de Toffoli et Sockett étaient ainsi inscrits dans un
cours d’anglais, sans être spécialistes de langue eux-mêmes.
Sockett (2014) compare les résultats des deux questionnaires, dont
les plus intéressants sont:
• Plus de 60% des apprenants écoutent de l’anglais (musique, séries ou
films) plus d’une fois par semaine.
• En 2009 les catégories d’écoute les plus fréquemment notées étaient
Musique / Film, alors qu’en 2012 il s’agissait de Séries / Musique /
Films. Ceci indique une diversification des habitudes d’écoute parmi
les étudiants.
• Le nombre de personnes citant les séries comme activité d’écoute s’est
considérablement accru en 2012.
• La participation aux activités de lecture et d’interaction sur les réseaux
sociaux (Facebook, par exemple) est plutôt peu fréquente. La participa-
tion aux activités de conversation (sur Skype, par exemple) est rare. 
L’ouvrage The Online Informal Learning of  English (Sockett 2014)
détaille l’ensemble des études faites dans le domaine AIAL de
2009 à 2013. Nous discuterons maintenant d’une d’étude d’ac-
quisition langagière ci-dessous avant de nous interroger sur les
questions méthodologiques et didactiques de ce champ de
recherche. 
Une étude sur l’acquisition langagière AIAL







été menée en 2012 (Kusyk et Sockett 2012). Son objectif  était de
mesurer le taux d’acquisition lexicale entre spectateurs fréquents
et non-fréquents des séries télévisées en anglais en ligne. Ainsi,
nous tentions d’étudier la variable ‘fréquence’ dans les processus
d’acquisition incidente.
Le public concerné était composé de non-spécialistes d’anglais,
inscrits à un Institut Universitaire de Technologie français (n =
45). Il leur a été demandé d’écouter des phrases enregistrées et
puis d’en noter leur niveau de compréhension sur une échelle de
connaissance de vocabulaire composée de points allant de 1
(connaissance faible ou inexistante) à 4 (connaissance totale).
L’attribution du point 4 à une phrase donnée nécessitait l’accom-
pagnement d’une traduction de la phrase, comme moyen de
‘prouver’ une compréhension correcte de la phrase. Les phrases
écoutées contenaient des constructions provenant du corpus
HHOLD (Sockett 2011), qui lui, comprend les constructions des
quatre mots les plus fréquentes de cinq séries télévisées améri-
caines (House, How I Met Your Mother, Lost, One Tree Hill, Desperate
Housewives).
Après la phase d’écoute et de classement des niveaux de compré-
hension, nous avons étudié les réponses au point 4. Seul ce niveau
nous intéressait, car c’était le seul à impliquer une compréhension
‘acquise’. Il fallait également vérifier les traductions proposées par
les apprenants afin de confirmer s’ils avaient en effet compris le
bon sens de la phrase ou non. Une fois les traductions vérifiées,
nous avons procédé à une analyse de comparaison entre les spec-
tateurs fréquents (plus d’une fois par semaine) et occasionnels
(moins d’une fois par semaine): les spectateurs fréquents ont cor-
rectement traduit les phrases du point 4, alors que les spectateurs
occasionnels ont obtenu un score inférieur. Il y avait un rapport
significatif  entre la variable ‘fréquence’ et les scores élèves des
spectateurs.
Cette première analyse avec un public hétérogène a été confirmée
avec une sous-population restreinte, soit les étudiants du niveau
B2 (Les participants se sont auto-évalués au début de l’étude à
l’aide d’une grille de description des niveaux CECRL). Outre les
analyses linguistiques, les étudiants ont également rempli un ques-
tionnaire sur leurs habitudes de participation aux activités AIAL,
révélant les résultats suivants:
• Presque la moitié (44%) regardent des séries en anglais plus d’une fois
par semaine.
• Environ 60% les regardent en version originale, sous-titrée en français.










spectateurs fréquents ont cette impression).
• Les trois raisons les plus citées pour regarder en anglais (en ordre
décroissant): pouvoir voir les épisodes les plus récents, pouvoir voir la
version originale, pouvoir améliorer son anglais. 
Bien que l’échantillon étudié ici soit assez modeste, les premiers
résultats suggèrent que le taux de participation aux activités n’est
pas inconséquent, et que l’acquisition incidente langagière peut se
réaliser à travers une participation fréquente.
Dans notre explication du cadre théorique entourant l’AIAL nous
nous penchons sur des éléments provenant des théories des sys-
tèmes complexes et dynamiques, de la grammaire des construc-
tions, de l’émergentisme et d’autres approches fondées sur l’usage.
Notre recours à de telles théories nous situe ainsi dans une épisté-
mologie plus empirique que rationaliste, c’est-à-dire que nous
soulignons le rôle de l’usage et de l’expérience dans l’acquisition
langagière: de nouvelles connaissances émergent de l’usage. Cette
conception épistémologique «conduit à considérer un ensemble
de processus par lesquels la grammaire des locuteurs se constitue
dynamiquement, par l’exposition aux données langagières, la
catégorisation de formes exemplaires, les processus analogiques,
l’abstraction (schématisation) de formes linguistiques, l’accommo-
dation aux données non conventionnelles» (Legallois et François
2011: 8). La fréquence étant une variable importante dans la lin-
guistique fondée sur l’usage et l’émergentisme, les recherches en
AIAL se concentrent, d’une part, sur l’apparition fréquente des
constructions dans l’input et la participation fréquente aux activi-
tés en ligne, d'autre part.
Il convient de rappeler la multi-causalité inhérente dans les sys-
tèmes complexes et dynamiques et le besoin de prendre en consi-
dération une multitude de facteurs et de variables susceptibles
d’avoir un impact sur un système quelconque. Il s’agit ici moins
d’identifier la seule variable causale du comportement du systè-
me, que d’observer son développement micro et/ou macro, et
d’étudier les moments de changement et de déplacement au sein
du système. Une telle vue d’ensemble permet au chercheur AIAL
de ne pas se sentir accablé par la panoplie de variables avec les-
quelles les utilisateurs de la langue AIAL entrent en contact. Car
essayer de mesurer (et d’isoler) quelle activité informelle produit
telle performance linguistique pourrait s’avérer presque impos-
sible. Les usages dynamiques (taux de participation changeant
selon la période de l’année), le vaste choix d’activités (séries,







d’usage (avec ou sans sous-titres, en langue maternelle ou langue
cible), les niveaux d’attention variés accordés aux activités (faire
l’effort de chercher le sens des mots inconnus ou ‘consommer’
sans trop réfléchir) et la participation extrêmement personnalisée
à ces activités (chacun/e ayant son propre profil AIAL) font que
les études de comparaison et de corrélation directe ne pourraient
pas rendre compte de toute la complexité du phénomène. 
Ainsi, souligner le côté ‘systèmes dynamiques et complexes’ de
l’AIAL nécessiterait une méthodologie plus longitudinale afin de
tenir compte de l’évolution du système, de l’impact de multiples
variables et des trajectoires individuelles et changeantes. On pour-
rait également avoir recours à l’approche des méthodes mixtes
(l’utilisation des méthodes quantitatives et qualitatives). Celle-ci
apporte une triangulation des données qui ensuite permet de
dresser un portrait plus complet des données quantitatives à tra-
vers les illustrations et exemples qualitatifs. 
Nous avons choisi une approche de méthodes mixtes pour la thèse
que nous faisons actuellement sur l’impact de l’AIAL sur le déve-
loppement langagier des apprenants. La diffusion d’un question-
naire  à grande échelle (n=953) auprès des étudiants français et
allemands nous permet à la fois de mettre à jour et de comparer
nos résultats avec ceux des questionnaires précédents portant sur
un public français, ainsi que de recueillir des données sur une
toute nouvelle population en Allemagne. Le questionnaire est
suivi d’études de cas longitudinales dans lesquelles la production
orale et écrite des participants sera analysée de manière qualitati-
ve et quantitative dans l’objectif  d’obtenir une perspective plus
complète du phénomène.
S’agissant d’activités informelles, il est important de reconnaitre les
difficultés méthodologiques inhérentes dans l’étude scientifique
des processus ayant lieu dans la vie privée. Il est courant dans les
recherches en acquisition des langues étrangères d’observer et
d’analyser un phénomène se déroulant pendant un cours, ce qui
du point de vue méthodologique propose un cadre d’étude struc-
turé et bien défini. Au contraire, les facteurs suivants pourraient
poser des difficultés au chercheur AIAL:
• La participation spontanée aux activités: rendant la possibilité d’être
présent pendant qu’ils participent plus compliquée.
• Les taux changeants de participation: le nombre d’heures consacrées
aux activités varie au cours l’année. 
• La protection des loisirs privés: on pourrait imaginer des personnes qui
ne souhaitent pas divulguer tout ce qu’ils font en ligne, ou permettre
au chercheur un accès libre à leurs interactions en langue étrangère. 













• Les lieux personnels et mobiles: observer une participation AIAL
‘authentique’ nécessiterait vraisemblablement une invitation chez l’ap-
prenant; les appareils permettant une connectivité à Internet presque
constante (à savoir les smartphones et les tablettes) créent ainsi de nou-
velles occasions pour participer à l’AIAL. 
• L’accès illégal: il se peut que certaines personnes enfreignent la loi lors
des écoutes de musique ou des téléchargements des films ou séries télé-
visées, ce qui pourrait les rendre très méfiantes à l’égard du chercheur. 
Face aux enjeux ci-dessus, les études menées dans le champ de
recherche AIAL ne sont certainement pas irréalisables, mais ce
sont néanmoins des facteurs à prendre en considération durant les
phases de conception de l’étude, suivi ensuite par l’élaboration
d’une méthodologie adaptée. 
Même si l’AIAL est un phénomène qui se déroule dans la sphère
privée, c’est une pratique de plus en plus courante chez les étu-
diants, dont beaucoup sont inscrits dans un cours d’anglais non-
spécialiste à l’université. Ceci conduit par conséquent à de nom-
breuses questions sur le chevauchement éventuel entre les mondes
formels et informels des étudiants. Nous explorons ainsi dans
cette partie les différents questions et enjeux à ce sujet.
Du point de vue de l’enseignant d’anglais, découvrir que ses étu-
diants consacrent du temps en dehors du cours à des activités
dans la langue cible pourrait l’inspirer de vouloir recréer des sce-
narios similaires en cours. Il pourrait penser qu’intégrer les
mêmes activités auxquelles les étudiants participent de leur plein
gré susciterait les mêmes niveaux d’enthousiasme et de plaisir. Or,
il ne faut pas oublier qu’il s’agit d’un choix personnel, privé et
non-imposé de la part de l’étudiant quand il décide de faire telle ou
telle activité en ligne. Lui enlever ce choix et imposer des activités
structurées risque de gâcher la nature ludique de l’activité et, par
conséquent, d’enlever toute motivation pour l’accomplir. À l’heu-
re actuelle aucune étude AIAL n’existe sur les avis des étudiants à
l’égard de l’intégration des activités de loisir AIAL dans un cours
d’anglais. Il serait ainsi préférable, avant toute tentative d’applica-
tion AIAL en cours, de demander aux étudiants ce qu’ils en pen-
sent. Il se peut qu’ils répondent positivement selon la nature de
l’activité. A titre d’exemple: dans un cours d’anglais en 2011 nous
avions proposé aux étudiants de regarder quelques minutes de
How I Met Your Mother en début de cours en tant qu’échauffement.
Ils ont répondu très positivement, avec la condition qu’on ne














son actuelle en cours. La raison en était que les personnes qui
regardaient cette série à la maison pour le plaisir ne voulaient pas
gâcher cette expérience de ‘fan’ en regardant un nouvel épisode
pour la première fois en cours. Ils étaient par contre d’accord avec
l’idée de regarder des morceaux en cours des épisodes déjà vus. 
Étant donné que les enseignants d’anglais sont souvent issus de
formations de ‘spécialistes d’anglais’ comme le CAPES ou l’agré-
gation dans lesquelles on souligne l’importance de la littérature et
de la civilisation anglaise, il serait important de connaitre leurs
attitudes et représentations à l’égard de l’AIAL. Une étude de
Toffoli et Sockett (2015) a fait un premier pas dans ce sens en
interrogeant des enseignants d’anglais de différentes universités
françaises (n=30). Leurs résultats indiquent que les enseignants
sous-estiment le nombre d’étudiants concernés par l’AIAL, mais
qu’ils reconnaissant les effets sur la production orale, sur le
lexique et sur la prononciation (surtout l’apparition des accents
américains et pas britanniques). Un nombre restreint des ensei-
gnants (quatre) utilisent des séries en cours, alors que trois ensei-
gnants encouragent la participation aux activités AIAL en dehors
de la classe. 
De ce petit aperçu il est très difficile de savoir avec certitude
quelles sont les représentations de l’AIAL de la part des ensei-
gnants. Les résultats ici suggèrent que les enseignants ignorent
l’envergure de l’AIAL et le nombre de leurs étudiants qui y parti-
cipent. Certains reconnaissant des effets positifs qui semblent être
dus à l’AIAL, mais on pourrait se demander dans quelle mesure
ces acquisitions, telles que l’utilisation des expressions idioma-
tiques et actuelles, sont valorisées en cours. En effet, vis-à-vis de
l’anglais qu’ont étudié les enseignants pendant leur formation
(plus formel, traditionnel, standard), l’anglais que les étudiants
côtoient à travers les séries et sur les réseaux sociaux (plus infor-
mel, idiomatique, éventuellement vulgaire) pourrait paraitre
moins pertinent pour le cursus officiel. Nous estimons que les
représentations et les attitudes des enseignants doivent faire l’objet
d’études ultérieures afin que l’on comprenne l’ensemble des élé-
ments pédagogiques impliqués en AIAL. 
Les suggestions de Breen (1987) concernant l’implication des
apprenants dans la conception du cours pourraient contribuer à
‘combler le fossé’ entre enseignant et apprenant en ce qu’elles
proposent un travail collaboratif  à l’égard de l’élaboration du
cours de langue. Par exemple, l’enseignant peut se renseigner







auprès des étudiants afin de savoir quels sont leurs besoins et sou-
haits, et de les impliquer dans le choix des tâches, ou bien l’ensei-
gnant peut demander aux apprenants de chercher et d’apporter
des contenus qu’ils considèrent importants et cohérents en fonc-
tion de leurs besoins et intérêts. Ces recommandations valorisent
les pratiques des apprenants et montrent que l’enseignant prend
au sérieux le temps investi dans les activités qui ne se déroulent
pas pendant son heure de cours. En outre, l’enseignant étant au
courant des activités fréquentes des apprenants, il pourrait propo-
ser des activités en cours qui seraient en complément aux activités
informelles. Les questionnaires de 2009 et 2012 distribués par
Toffoli et Sockett (Sockett 2014) montrent qu’un faible pourcenta-
ge d’apprenants participent à des activités de production orale
alors que la majorité participent à des activités de compréhension
orale. Si l’enseignant sait que ses apprenants ‘consomment’ des
séries et des chansons beaucoup plus qu’ils ne ‘produisent’ des
textes en contexte informel, il pourrait ensuite essayer de souli-
gner les efforts de production orale en cours. De plus, l’enseignant
étant au courant des contenus côtoyés en ligne, il pourrait aider
les apprenants à distinguer entre les différents registres de la
langue, et à identifier les usages appropriés selon le contexte. Ceci
dans un effort de minimiser l’usage des expressions trop fami-
lières, voire vulgaires, dans un contexte qui exige un registre plus
formel. 
Enfin, il est important de signaler que dans le scenario suggéré ci-
dessus, le rôle de l’enseignant évolue forcement. Il existe mainte-
nant d’autres sources authentiques pour avoir accès à la langue.
L’enseignant n’est plus ‘l’expert du contenu’ qui règne sur le
transfert des connaissances entre enseignant et apprenant, mais il
agit plus en tant que facilitateur d’apprentissage qui met en place
les structures pour évaluer et valider les compétences acquises. 
L’apprentissage informel de l’anglais en ligne constitue un champ
de recherche naissant. Il examine la manière dont la participation
à des activités informelles en ligne axées sur le divertissement
(regarder des séries américaines, écouter de la musique), la com-
munication (sur Facebook ou autre réseau social) ou l’intérêt
général (lire des fils de discussions sur un forum, lire des articles)
peut conduire à un usage personnalisé de la langue cible par
lequel un apprenant peut acquérir des éléments langagiers. Nous
avons dans cet article fait un tour d’horizon du sujet, décrivant
d’abord notre approche épistémologique et théorique à l’acquisi-








auraient un impact sur la nature dynamique et changeante du
système. Nous avons également discuté des enjeux et des ques-
tions méthodologiques et didactiques qui se posent au fur et à
mesure que nous effectuons des études dans le domaine. Des
recherches récentes montrent l’envergure croissante du phénomè-
ne, mais elles ne traitent que du sommet de l’iceberg. De nom-
breuses études ultérieures sont nécessaires afin de pouvoir rendre
entièrement compte des apprentissages faits dans le monde infor-
mel et numérique, et l’impact que ceci pourrait avoir sur la sphère
formelle.
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